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n'est pas close commune en France, et rigueur. D'un autre côté, les dames ne reçoi-
vous avez bien du mérite, chers compa- vent que très-peu ; sur trente portes aux-

triotes du Canada, iuand vous conservez quelles vous frappez, c'est à peine si dix
ainsi, au milieu des étrangers, le culte de s'ouvrent. Il s'est formé à Montréal un

la langue et (di génie de la iFrance." cercle de messieuis (ui veulent simplifier
Ces jugements, aussi flatteurs qu'ls sont les choses. Ils se proposent, a l'aveiiir, de

bien mérites, lue iietteit fort à l'aise ; je substituer à la visite à domicile la carte de

ie dispenserai done de parler des écrits visite expédiée par la poste. Ils ne visite-

conteiuis dans les trois autres livraisons, raient que les intimes. C'est ce qui se

(qiui ne le cdent n rien à la première pratique maintenant dans toutesles grandes

par linteret et pr le style. La lecture dle villes.
ces petits volumes a mnême inspir* à un
ds 40 inn s, . X wr arner, le Nous (lisions que cette annee la crise
desit le revoir le (tanadla qu'il a visité commerciale fait échec au carnaval. ('e
(lais sa jeunesse " mais la loi s ue lu n'est pas juste absolument. Il y a el pa1r-
vieil age, écrit-il a l'auteur, mI'i n emlpech- i par-l quelques sou (1s iodestes, lu(s( que

C'e serait sans d(oute une grande pré i(es petites fêtes de familles, des reunions
soiptionde ma part (le porter, après ('aissi destinées à cette partie de notre population
reiarquablles autorites, un jugement sur que sa jeunesse tient éloignée (les préoc-
ces écrits ; le lecteur trouvera 5plus covle cupations absorbantes de la vie. Un céli-
nabl-, et moi aussi, de s'en rapporter a bataire hargneux, que nous rencontrons de
l'opinion qiue les graves ecrivails que je temps à autre, parlait contre ces réunions
viens de citer ont e1mise. ,organisîes, disait-il, que pour pro(luire les

Maintenant, avant de terliiier,'il ni était jeunes filles dans le monde et y trouver

permis de donner un cOnseil a M. Sulte, je un iai i a Mlle Agathe ou à Mlle Yvonn
lui dirais : Concentrez autant qle possile C'e ,tsingulier, disait-il, comme les mres
vos travaux sur les premiers tems (le la sont mîîquiètes sur le sort le leurs filles, et
colonie qui est devuie nitrc patrie ; Laites commeî elles tiennent à les placer. On( i-
ressortirls grandes iguresdle notre histoir; 'rait que cette chanson a été faite expr s
racontez ses o"S l u pu émouvanItes ; pour la pltpiart d'entre elles
tireze l'o>sciuinf culix u,sa'is elati Ii Dans une famille,
ier iang, ont, <ar lids aclios.c J lis tout bas,
tic nos chamiops do bataille ou les blueors 'i jeune 1file,
dii sacrilice. Tenez, par exempie, les iinaî' U'est un embarras.

tyrs de la tfoi, n ('anlala, ont ou des portes Qimand on n'en1 a qu1i'un-,
. <rtes, c'est a'freiux ;

pour les chaitr, unais ils i'oUit l<as vi Mais, < uelu infoitniie
d'listoriens ;pomitîuoi nlc racoItcre/-vi uts tîuaindt on en a deux !

pais leiiis traux, leurs sm ranliis et leur Nous aVois iis ce vieux gaucon à la
mort I li i e it, je lisais, dais une raison eni lui disant d'abord que pi <s une
revue angl ais-, le reét ldes toitures ini i.gées more ne voudrait lui donner sa tille, et
aux 1T. l.atllema(t et ; rebi; et bin, ensuite que, lorsqu'on a, au foyer doni-_
ce riit arrahait dis cris le coimpassiol la tique, des petits anges, on tient à s'en sépa
unI écrvaipii rotieatiant. Nos heroïnies v- rer le lus tard possible.
le urus-s, lis dI tn c de Verehères et <tuel- * *

ques autires, offirUaient auissi iii beau sujît Les fêtes du jour de l'ain et de la noui-
a vos etdelis, <t ( lnainii, que vous sem- velle iaiiiée oit parmi nous un11 cachet
l)ez tanmit ain riIi, ni'a pais ', ncore d'historien, unique et uiii n'appartient qu'à inotre
exceeît lit i ii'., province. Les Anglais, nos voisins, ont

aux teiuinie ii aunt, p0ur e 'piquer leur r-/idw, uais le jour de l'an chez
aumx pehmiers tipS <le nio l'e listoi<, t eux passe Presque inaperçu. C'hose assez
qule 1l Il ustre coite idte Montatlemert singiilière, tout le monde et même les An-
(lit ýiul I Ieii( i-el, hlsusit adiralelc 1itrodluttiomà sl~e dn ,son+ adnrbleI ulais qui vivent au milieu de nous ignorent

ce <(ui1 1se <asse dans les familles cana-
On e /oov 1-) ti. .diennes au premnier janvier. L'an dernier,
"On ai sniti dpuis longtemps, écrivait le 31 décembre, celui qui écrit ces

le savant auteur les Mliges <'<(ieiî", hines et deux Anglais (le Montréal,
que- l'histoir', mtême iuri'i- iedet piofne, u journaliste et uni avocat, revenaient
d'un1e (le si imh >ortanlte 1<,uîr les destinees lea ai)gU. ou étnsunîie

(jelqll1ltn1 ý«Io,,s J t nepeu de la Campagne. ,Nous étions au ilieu
dle l'human(té (disons d ( Canada, ne peut le la nuit ; lains toutes les maisons on
que gagner en profoideutr et en exactitude voyait de la lumière, et nous avancions sur
Par les recherches Particulières (lui porte- le jour de l'an que nous en apercevions
raient sur les iiibje(ts des plus ferventes encore dans presque toutes les naisons.
croyances et des plus chères affections des " Comme vos compatriotes se couchent
hommes de ce temps- " tard, nous dit alors un de nos c
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CAUSERIE

Il nous semble que c'était hier que nous
vous souhaitiois la bonne année, et déjà
nous sommes loin du jour les étrennes et
des bonus souhaits. La carnaval tire presqu'à
sa fin et nous entrevoyons déjà les austé-
rités dt car'me. S, par le passé, la sainte
quiirantainie pairaissait rigoureuse au sortir

ds bruyaits plaisirs dut carnaval, cette
année, le cirelume de-ra être comparative-
ment doux, le carnaval ayant eu les airs
les temps de péinitence. Les fêtes de
Noil, du jour île l'an ont passé presque
inaper-çues. Les visites du jour de l'an ont
sensiblement diminué en nombre, au moins
à Montréal. Cela se comprend. Amusez-
vous ilone au milieu île la misère qui fait
partout des victimes .Sboyez donc ugis,
aimale's, lsqu'au sotii du bal votus êtes
e-xps a apjrmu-hl la banquer o ute de vos
ams, hititueroute qui vous atteint par

contru-lou - . Du rete, dans les crises

comuleii -I lt-s q41u . t1us t aivilsot-s, les bals
nuouu' pi iri~st dépX cés ; ce n'e-t pas lois-

quutos sa-tim b -aeurent de faiml qu'il

ciii inut di1- s'l tan loiuier à la joie.

c o ,p g te route ;il est une heure du matin et les
lampes brûlent encore partout !

-Vous ne devinez pas pourquoi ?
-Pas le moins du monde.
-C'est aujourd'hui le premier jour de

l'an, et partout dans toutes les familles il
y a reîiue ménage complet. Ici, les jeunes
itiénages s'apprêtent à partir pour aller
demander la bénédiction au chef de la
famille, et comme les familles canadiennes
sont nombreuses, on se hâte, car on met
de la gloire à arriver les premiers là, chez
lis vieux parents, on se prépare a recevoir
les enifants et les petits-enfants. Dans
quelques heures, il y aura dans les maisons
paternelles joyeuses compagnies et effray
Ainte consomnuation tde dindes, de fouir-
//?rs, île -beignes et de croquignoles.

Notre comiipagnon fut tout siurpris d'ap.

prendre l'existence de cette charmnante
coutume. ('omume nous faisions part, quel-
que temps après, de sa surprise à un Fran-
çais qui habitait notre pays depuis long-
temps. mais qui n'était jaiais sorti de
Mon1tréalu, il nous dit qu'il partageait la
surîprise et l'ignorance de l'Anglais.

Pourqtioi. nouis-dit-il, vos écrivatins ne
nons f it-ils ais la pviniture île cis clar-

ii it, c-uitt-unies canuilens, qut ont un
' air si itriarclal et qui si <itsi touiuiat s
Sis sals douite parce qu'ells vouis sont

* ut is, si iiueIles qiu 1vouis les croyu

A p .il t visite du juur de l'an, on coiun e . à tous les jiuph-s, tanlis qu'elles

truvî' v ' s dhiii'nnîn sensilement sent iaticulières a votre province et

i tai- lt uitr P-assé la tuent une, i ni ties partout ailletirs.'

le' loi-a- Il-- fulnt plu( que les visites de Avis àu qua i de droit.

NOS GR A V U 1 E S

Exercice des enfants des écoles pour
leur apprendre a se sauver en cas
d'incendie.

Cette graviire est iiti rtssa mt i - np r-î
tante en ce qu'ell' montre lis mîaoyen-is
(nergiuues emploves ioI-Iui pcher ue

liquje dans lis colis pui iuis à la

jîil 1 ii i;ii a liie (iliieniitiî. L'î'xlîiluîi t
est très-ouu> >rtMI. ()In ensiinL aux Ii-

fants à rester de sain-froid et alîrts, it à
nli, laisser leurs places Iue sur unîi siîgne ulit
maitre. Ils se alissent lors tranquille.-

La tactique remplace la lutte corps à
corps et il faut abandonner ces lourdes ar-
mu ris qui pai'alysent les mouvements.

Vi là ce que nous explique le nouveau
iiîuisée dis costumes militaires. Tous les
armuments y sont représentés avec une

tidilité incomparable. Cette exactitude,
la richtssi des armures et jusqu àla ply-
sionomie îles personnages, font, poui' ainsi

ilire, reîvivrte des eî (1 ques déja bien eloi-

gnees du nous, 't presenitîent un grand in-
tret hlistoriqu.

PI'lME A NIS ALON NES

ment au-dliors par deux otu trilis avenues, Amnos abonnés qui auront payé,d'ici au lr
en rang simple, sals se housculer et sas mars prochain, leur abonnement jusqu'au
bruit. Dans quelques instants ils soit le(Urjuillet prochainmusoffronsunepriie
hois le danger. Nous recollinamlilols magnitique. C'est une cl-oimîo-litliographuie
fortement cet exercice a tous les inistiti- de 24 1puces par 15. Le sujet est tout-à-
teurs du pays. Il n'y a pas de mîéthode fait canadien et porte un cachet entière-

partiiulière à suivre. Tout ce qu'il faut, mnut local. Ce tableau représente un club
C'est du sang-froid, îde la décision et de la de marcheurs à la raquette : les Tuques-

promltitud. B/-ne-s île Montréal. Ils viennent de faire
une longue course et sont arrivs dans la

Attaque d'une diligence le la malle soirée aillprès d'une lhalbitatimi, sur le revers
par les Indien s du la montagne. On les viiit dispersés par

et tl gi-uvi mil re ' in-urou >s les uns assis sur dles morceaux de

laiil e ul e t fat i unei t s ne ml l b is em ilés, lai p lupart encore ebout, lis
îleains et -u, soti a'is '-ît ni eids chaussés du- la raqutte. Plusieuiirs<lu nlos h eteuirs, soit qu ils Vl uent ent on ass re 'ufe ahnéenehi(ar
lu riacoit-r, (tut pii'il" eii aient été lis té oll au-si 1o's(Plueiiilé pli pl-in ii:

moins. I t ravail die l'altist' est id'lin lis tiets du br'sier pr'oduist une traii
. : -< ' lu~~~~~~mins qiiluin aiiuii'nepr

goûIt iti.ait l 'es l imlin-its, <pli sont suîîîsî'p- I.îîi illu i l t
riî'uîrs î'îw auitx 'a -s (il équit;ationi, e tii'd s marl1'a1s. 1)ansl jond du tauble-a

qui (on il u'nt la mil inftai- se tiroulvi lai mîonîtagine cuverte di- niges.

, ui ,'-a j -i it'l b, sll it s li- ' ' e -st d'un elfet saisissant.

1-s, atttitili's1< els , îaîiîlis < ili us- croyiOls quei nos abonnés se Late-

i'ésîstii t-v Ils gati-lii-ils <li'li talli -t il--. looi t d s jip evailoii de 1olie (jlle nouls

iassatg<ts, (ioit ués atu x-c-'t-av erI tistns, et se procli'rumont cette itho-

psio ' sst hulles tinquis est g'upiie en Payant six mois de leur abon

r<eande av-c unti- g-alli viguiir. mient a 'avuice.

Le Goivernemenit de Québec durant D î N)ANCE.
la vacance

e pi-tit -roquis de tiittaisiei a pour luit 'Vous aviZ jtiis il u tit

de rep-résenteri lai proiv'oc dîsuIle quuéli

îîîî"isalnt des faut gues di I1-lai sis-'io n l isla- lie ;r vous ne trouvtrtz pas maia jrops, sIS
tive, duriait lai<I ll hl s rtis sont sou- doàu., que 'n v -us dt n- iueluiis Si -il-

vent v ulils iaux 1s tton ls ate li- n ts tii ta u s st i t talissmiiint. au dta u
- - .-- ' ,'' re'îuîîîinant à 'aniii 149. Ls <tatites it'lia

1timnlà Is ils a ilaPc Montréal y i. i ifuent intstallée
proclîainî, le goîiuv--n wilt va se 1n ' la a l i mois d(I lnovmilre d lai imiiit- ainne.
yN- facile ; d-luux il-s ministres solt déjà a tr&s-léîde r Ea'li»I' ar f n ft la pc-

partis pol r la tallat , iii vac e', et nitus i ri Supa i'e;iorm il l'i fblait pas dttvantage

parumimus ( l- h i- attîls le tatitli-'îiit il a jitt li iutoi. t1t1gii ai t à cc iiioiti-.Sti-ijatt-
ri q s u nt s i it. Ensitii, la regrttée st'ur Vincent

s'envoler aissit ar i-ès h- le retouir de lesi continua sotn <iilvr avc un graind succès aîussi.
collègues. Vraiimni t, <'i-st à dill ei i '< pu t is t-itte épo ut-, jei n'ai pas eu l'occasioitde

vie de devenir ministre tt tuaître pairti-ihreineit citlis ui t i t

La galerie des costumes de guerre
aux Invalides

Le nouveau lm,ýusée de costmoiles de

gierre que pot vient d'ouvrir'î' a ilhîtel les
Invalides est tout à la fois intéressant,
instructif et pittoresque. M n de faciliterî
les études, on a fait exécnut-r, soit en les
créant de toutes pièces, soit en réunissant

et en complétant des parties d'arnures,
une série de types de combattants, habil-
lés, armés et équipés. Cette collection ne
renferme pas moins de trente-six person-
nages échelonnés depuis le règne de Charle-
magne jusqu'à celui de Louis XIV.

On passe successivement en revue pan-
tique cotte d'armes à plaques rivées suir
un corsage le cuir plissé, le casque oi t
sont cousues les imentonnières enf f' :
puis, au Xie siècle, la cotte d'armes reco

verte d'anneaux de fi- juxtaposés. At
XlIe siècle, les anneaux formîent les
mailles d'une sorte de chemise en t is'-uî
métallique qui enveloppe le corps et i la-
quelle sont fixés divers appendices pour
protéger les pieds, les jambes, les cuissus,
les mains et la tête. A la fin du XIIIe
siècle, on substitue les plaqumes le frt à ce
tissu. Les premières de ces plaques eurent
pour effet la défense des jambes ; on les
appliqua plus tari à celle des bras et îles
cuisses. Enfin, on rmplaça le haubert
par la cuirasse, et l'on arrive ainusi gra-
iuiellimemnt à l'armure de fir plein, qui r-
irésen-ite une espèce de boite imetalliiuei
o se troulive enfermé le corps tout entier.
Ain'i v-êtu, le cavalier se c-' it inulné-
rabf1)1e. Il se troipe, car l, ffantassin, avec

sou f eau , in auira vite raison. ('est

aloîs qjlue h-dli-chval lii uu'i-I e î'st -ucouvert
lie fer. Iéf'ese inutile: l'arili ie fait
sonutapition, pumis >in t viennentl es

irmeà feii portatives,

Ias lijurs est-il vna qule Cette
iilsîtiln a prospré à vue d'œ-il, et qu'il i est

1'rtI utît grnd n mritidiiliii(e suje ts qui sont ensuuite
(à it, datas l'état r eligi-ux, it qui se sont répan-

dtaa t dans plusiturs coiiiiiuiiautés, ioiiiiuliIt
ai coiveint dt lai 'rovidence, au Ion-I asteur, à
t' Itl-i-u, etc., et'. autres sont entréis
laits le monde qu'elles ont éiitié par leur excel-
leti-e ciditie, et ijui y sont devenues les sujets
utiles à la société a de bonnes institutrices, des
éptouses iiodeles, etc, etc. Mais ces premiers
succes vont-ils se continuer ? Cette maison
étant consumée p ar les flanmues, c'en est donc
fait de ce couvent ? Omi mn- verra plus désormais
gratiti-r la societe et la religion des inestimnables
personinestC qlui ont ainsi édifie le monde et les
conmunautés par leurs 'bons exemples et leurs
vertus. C'en est done fait de ce précieux éta-
blisseiment : tout est perdu! Mais ne vous y
trom.npez pas, il va surgir des cendres de cette
maiso" lui superbe édifice en pierres, de 0u

jiiasr w)i, aiàiteux étages, qui fera face an ina-
gînaiimnîp-resbytre que les citoyens de Sainte-

lizaltth viemnent de bâtir : car on n'éorit
i 1n'ils o ili'jà souisrit $2,5p pour le nouveau
ettuN*ýI 1.utlt- ntira uc her lis cueeixiitoyenis!
Dl Vs pouctult'ls'r wur leur gémnéosité'. ci
qlui put corroborir mo lopinion à ce sujet, c'est
(Iue Dien veille visibleinit sur cette bonne pa-
roiss'-, et s'il l'a frapélie t'un si rude coup, en
purmettant l'ensevelissement de treize victines
luil terrible incendie de leur ancien couvent,
i'est iue sa prsc<ince éternelle connaissait
davanie iqui, ceux qu'il frappait ainsi au plus
seiisiblte étaient capables d'ensupporter le poids,
et tîuils en 1etireraienit-un profit plus tard pour
leur bieii-i'tre matériel et spîiritumel. Umn fait,
Monsiuir, presque Mmiraculeuîx reste en preuve
de Il' n avancé. n m(ILl'apeiind qu'un petit
orjie-litat, tout Pres de l'édifice incendié, a été
jeservte tdii feu qui e'environnait en tous sens.
(ie pauvre de ce petit réduit a conjuré le ciel
d'jpargiuer cet éditive si modît ste ; Dieu l'a exau-
c(e ; il est resté intacte au Milieu( le l'incendie
qui a touIt I nsuméle couvent et ses autres dé-
iîîntdanitcies. St quelqu'unt 'Il doute, qu'il aille
smi les huiix pour s y tcoivaimere. Je vous dirai
in m tep's iue cttte petite maison île St.
.sephI avIit tuis' souîs la protection, disons
MS( ,tn e t de satit Aimable, quand il s'est

a d ai- re assurei tes autres édifices niais
(le di h s i que l'assurance di ciel !

N 1NTÉRuEssÉ AU COUVENT
uEia a A .


